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Altesse

Messieurs les représentants des différentes religions

Messieurs les ambassadeurs, Messieurs les ministres

Mesdames et Messieurs

Je prends la parole devant vous non sans quelque appréhension, et puis je vais le dire également, non sans quelque fierté. Cette troisième Conférence des Religions qui se tient ici, dans ce cadre prestigieux et à l’organisation parfaite, invite pour la première fois des représentants de la tradition juive, et je suis fier et rempli d’humilité, sachant que je suis le premier à prendre la parole dans cette enceinte. Et si je trouve quelque courage à parler devant vous, Altesse, c’est que les paroles que vous avez prononcées tout à l’heure, invitant à une meilleure compréhension, invitant à partir du réel, invitant à comprendre encore mieux autrui, son visage, son histoire, sa personnalité, font partie des valeurs d’une tradition à laquelle j’appartiens. Pour être franc, votre Altesse, je dirai que j’appartiens à une tradition double. La première appartient à la tradition biblique, issue du patriarche Abraham, Abraham Al Khalil, Abraham, Isaac et Jacob, et la deuxième tradition, je vous en parlerais tout à l’heure, c’est mon pays d’accueil, c’est la France.
Tradition biblique direz-vous ? Nous partageons en commun nombre et nombre de choses, tradition quadri millénaire, depuis quatre mille ans en effet. Et c’est le poids que je ressens sur mes épaules aujourd’hui, d’être un des premiers à parler dans une enceinte pluri religieuse et de vous dire en quelque sorte, mes seigneurs, mes proches, mes maîtres, mes parents, mes amis, je vous bénis, je vous attendais depuis longtemps, je vous accueille avec émotion, je vous accueille avec fierté et je sais que les bases que vous êtes en train de créer, sont de nature à apporter le réconfort et la paix dans le monde. Tel est en effet le rôle des religieux dans le monde. Il n’est pas selon la tradition biblique, de faire que les hommes soient meilleurs. Paradoxe me direz-vous ? Les maîtres de la tradition biblique enseignent que le rôle des religieux est, lorsqu’ils quittent ce monde, que ce monde soit meilleur que celui dans lequel ils sont arrivés. C’est notre charge, c’est notre rôle, c’est chacun à notre poste, modestement pour moi, le destin et l’obligation que je m’assigne. Tradition française direz-vous ? La France a accueilli la famille d’immigrés qui est la mienne. A travers ses institutions, à travers la laïcité notamment, elle a permis à un modeste fils d’immigrés d’accéder aux plus hautes responsabilités universitaires et nationales. On peut faire mieux, on peut faire encore plus, mais le chemin est tracé, les choses sont possibles.

C’est dans la rencontre entre les différentes religions, leurs histoires, les hommes qui les représentent et l’humanisme porteur des différentes religions pour ceux qui ne sont pas croyants, c’est dans cette ligne là, que nous construirons la paix et que nous construirons un dialogue qui soit fructueux pour les générations à venir. 

Pour conclure, Altesse, vous ne serez pas étonnés que je raconte une histoire. Vous savez que la Bible Hébraïque est une succession d’histoires, de belles histoires, quelques fois de dures histoires d’hommes et de femmes, mais de belles histoires qu’on raconte aux enfants, qu’on répète depuis des millénaires. Et l’histoire sur laquelle je voudrais conclure, pourrait être celle-ci, celle d’un sage qui demande un jour à ses élèves : Quand peut-on dire que la nuit est finie et que le jour commence ? Le premier disciple répond : peut-être c’est quand on distingue un chien d’un mouton qu’on voit déjà le jour. Non, lui répond le sage. Ce sage pourrait être un rabbin, pourrait être un imam, pourrait être un ermite, pourrait être un des disciples des religions orientales ou asiatiques. Il est le sage qui pose les questions à ses élèves. Quant peut-on voir le jour ? Et quand considère-t-on que la nuit se termine ? Le deuxième disciple dit : on distingue le jour quand on peut reconnaître un figuier d’un olivier. Non, répond le maître. On voit le jour, dit le troisième, lorsqu’on peut enfiler sans difficulté son aiguille. Non, répond le maître. Le quatrième dit : mais ne serait-ce pas quand on peut commencer à étudier les textes sacrés et dire les prières du matin que le jour est venu ? Et au grand étonnement des disciples, le maître dit non. Alors quand commence le jour ? Le jour commence, dit le sage, quand, regardant n’importe quel visage, tu peux reconnaître ton frère, ou tu peux reconnaître ta sœur. Jusque là, il fait encore nuit dans ton cœur. 

Prions pour que le jour se lève et pour que nos cœurs s’éclairent.

Je vous remercie de m’avoir écouté.      
